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EXTRAIT DU JOURNAL INTIME DE FINOLA ELLIOTT
Travis Clayton prétend qu’il est un « simple gars de la campagne ». Mais il n’y a rien de simple en lui, loin de là… Sous son chapeau de cow-boy, il y a d’abord un mètre quatre-vingt-dix de pur sex-appeal.
C’est fou, quand je me trouve en sa présence, je me sens complètement idiote. Moi, Fin Elliott, rédactrice en chef d’un des plus grands magazines de mode du monde ! Moi, cadre supérieur intrépide, capable de faire face à n’importe quel challenge et d’en sortir victorieuse.
Pourquoi alors ne puis-je affronter mes sentiments pour Travis ?
C’est à cause du bébé ! Mes hormones m’ont complètement embrouillée. Dans deux mois se termine la compétition ridicule instituée par Patrick, mon père, pour le contrôle du groupe Elliott, et je peux déjà savourer ma victoire. J’ai du mal à attendre de voir son visage s’allonger quand je deviendrai directrice générale. Mais comment travailler vingt-quatre heures sur vingt-quatre quand on est une jeune maman ? Que faire de ce bébé ?
Et, par-dessus tout, que dois-je faire au sujet de Travis ? Serait-il l’unique défi que je sois incapable d’affronter ?




1.
— Je n’arrive pas à croire que nous soyons déjà le 1er novembre ! marmonna Finola Elliott en parcourant des yeux son agenda électronique.
Plus que deux mois avant que Patrick, le directeur général de la Elliott Publication Holding, le patriarche du clan des Elliott de Long Island, prenne sa retraite et nomme l’un de ses enfants à sa succession. Dans moins de deux mois, l’un d’entre eux serait à la tête de l’empire de presse que Patrick avait fondé, puis développé avec succès au fil des années. Et Fin avait bien l’intention d’être l’indiscutable gagnante de la compétition qu’il avait initiée pour décider qui serait le meilleur à ce poste.
Toute sa vie d’adulte, elle l’avait passée à travailler avec acharnement dans le but d’avoir un jour la haute main sur le groupe Elliott. Bien que ses deux frères et son cousin soient tout aussi qualifiés qu’elle, elle estimait que c’était à elle que Patrick – elle ne l’avait jamais appelé père depuis des années — devait confier le job, et bien davantage encore.
Parce que, si l’on passait en revue la croissance et les marges bénéficiaires de Buzz, Pulse et Charisma, Fin voulait qu’il n’y ait aucune équivoque : Charisma, son « bébé » distançait haut la main les autres publications.
A la fin du deuxième trimestre, son magazine de mode était arrivé en tête. Malheureusement, durant les deux derniers mois, son frère jumeau Shane avait pris la tête de la compétition avec son journal « people », Buzz. Mais Fin ne s’en faisait pas trop. Les choses étaient rentrées dans l’ordre et elle reprenait la main.
Elle considéra avec un tendre sourire la photo encadrée sur son bureau en se rappelant ce qui avait détourné son attention de son objectif. Elle avait récemment découvert que Jessica Clayton, sa stagiaire à Charisma, était l’enfant que Patrick l’avait obligée à abandonner et à confier à l’adoption vingt-trois ans auparavant et depuis, toutes deux s’étaient évertuées à rattraper le temps perdu.
Jessie était une merveilleuse jeune femme et, au cours des deux derniers mois, mère et fille étaient devenues très proches. Fin avait même accompagné Jessie au ranch de Silver Moon dans le Colorado pour faire la connaissance du père adoptif de Jessie, et voir les lieux où elle avait grandi.
Mais maintenant que Jessie et Cade McMann, le bras droit de Fin à Charisma, s’activaient aux derniers préparatifs de leur mariage prévu pour la fin du mois, Fin éprouvait le besoin de reprendre le collier et de se recentrer sur sa seule et unique cible.
Emporter la direction du groupe Elliott.
Elle dissimula soudain un bâillement derrière sa main. Si seulement elle n’était pas tout le temps si fatiguée !
En examinant les notes qu’elle avait prises au mois d’octobre concernant les projections de croissance du magazine pour novembre, elle eut soudain la chair de poule et un petit frisson glacé la parcourut.
Quelque chose manquait sur le calendrier. Où était la petite marque personnelle qu’elle faisait chaque mois pour signaler le début de son cycle ?
En revenant sur le mois de septembre, elle eut l’impression que son cœur allait s’arrêter avant de se remettre à battre lourdement contre ses côtes.
Quoi ? Elle n’avait pas eu ses règles depuis six semaines ?
— Il doit y avoir une erreur, songea-t-elle.
Elle avait sûrement oublié de noter la date au mois d’octobre. Mais à la réflexion, elle ne parvint pas à se souvenir d’avoir eu ses règles depuis qu’elle avait accompagné Jessie au Colorado.
Stupéfaite, Fin se renfonça dans son fauteuil de cuir à haut dossier et, par les baies vitrées, laissa errer son regard sur le panorama de Manhattan. La seule autre fois de sa vie où elle avait sauté un cycle, se rappela-t-elle avec un étrange sentiment au cœur, c’était lorsqu’elle avait quinze ans. Lorsqu’elle était tombée enceinte après une seule nuit d’amour passionné avec Sebastian Deveraux, son petit ami âgé de seize ans.
Mais cette fois, elle n’avait vraiment aucune raison d’être enceinte.
Elle faillit se mettre à rire. Pour que cela devienne au moins une possibilité éloignée, encore aurait-il fallu qu’elle ait une vie amoureuse, or c’était le calme plat depuis des mois. Des années. Elle n’arrivait même pas à se rappeler la dernière fois où elle était sortie avec un homme ! Enfin, à part les soirées professionnelles, où il s’agissait de courtiser un client potentiel pour la publicité, ou bien d’inviter l’un des nombreux designers présentant leurs modèles dans Charisma.
La vie sociale de Fin avait pris, et aurait sans doute toujours, la dernière place, loin, très loin derrière le magazine qui était devenu pour elle, au fil des années, une véritable obsession. Alors les hommes…
Brutalement, une pensée lui vint, et elle sentit un frisson la parcourir.
Il y avait bien eu cette nuit… à la réception que Travis Clayton, le père adoptif de Jessie, avait donnée en l’honneur des fiançailles de Jessie et de Cade.
Fin s’empourpra au souvenir de ce qui s’était passé lorsque Travis et elle avaient pénétré dans la charmante vieille écurie pour jeter un coup d’œil sur une jument et son poulain nouveau-né. Ce qui avait débuté comme une innocente étreinte, pour exprimer à Travis sa gratitude envers lui et sa défunte épouse Lauren d’avoir si merveilleusement pris soin de Jessie, s’était transformé en une rencontre passionnée à laquelle Fin ne pouvait encore songer sans retenir son souffle. Car de toute sa vie, elle ne s’était jamais laissée aller comme ce soir-là, jetant toute prudence au vent.
Pas une seule fois. Sauf la nuit où elle avait conçu Jessie.
Pensive, Fin se mordilla la lèvre. Elle ne pouvait quand même pas être enceinte depuis cet unique instant volé avec Travis ?
Secouant la tête, elle chassa vite cette idée.
La chose était sans doute possible, mais hautement improbable. Elle avait lu quelque part que, plus une femme approchait de la quarantaine, et plus il lui fallait de temps pour tomber enceinte. Et à trente-huit ans, elle approchait plus vite de la quarantaine qu’elle ne voulait bien l’admettre.
Et puis, le destin ne pouvait pas se montrer aussi cruel. Elle avait conçu Jessie la nuit où elle avait perdu sa virginité avec Sebastian. Or, la probabilité pour qu’elle tombe de nouveau enceinte en ayant fait l’amour une seule fois avec un homme devait sûrement être aussi éloignée de cela que la distance de la Terre à la Lune.
Non, l’absence de règles devait plutôt être le signe que quelque chose n’allait pas.
Faisant pivoter son fauteuil, Fin soulevait son téléphone pour prendre rendez-vous avec sa gynécologue lorsqu’une exclamation étouffée lui échappa.
Vision inattendue, Travis Clayton appuyait une large épaule au chambranle de la porte.
— Je sais bien, dit-il de sa voix profonde teintée d’humour, que je ne suis pas ce qu’il y a de plus séduisant à voir en descendant de ma montagne, mais je ne me rendais pas compte que je commençais à faire si peur aux jolies femmes et aux petits enfants !
Une lueur taquine jouait dans ses yeux d’un bleu si bleu que c’en était presque un péché. Fin sentit une délicieuse onde tiède courir dans tout son corps. S’il lui était déjà arrivé de croiser un homme d’une beauté aussi rude que le père adoptif de Jessie, elle n’aurait pas su dire quand et où. L’air beaucoup plus jeune que ne l’autorisaient ses quarante-neuf ans, Travis était l’image même de l’homme de l’Ouest d’aujourd’hui, depuis le sommet de son chapeau noir à large bord jusqu’à ses bottes fatiguées. Vêtu d’un jean usé, d’une chemise en batiste et d’une veste de sport qui mettait en valeur des épaules d’une largeur incroyable, il aurait facilement pu poser pour la publicité d’une eau de toilette pour hommes.
— Travis ! Comme c’est bon de te revoir. Jessie ne m’avait pas prévenue que tu viendrais cette semaine.
Fin bondit sur ses pieds et contourna le bureau pour aller à sa rencontre.
— Je t’en prie, assieds-toi.
Travis lui décocha un sourire ravageur, redressa sa haute taille et traversa la pièce avec la confiance en soi et la grâce d’un homme tout à fait à l’aise dans sa peau et dans sa vie.
— Quand j’en ai parlé à Jessie l’autre jour, elle m’a paru un peu débordée par toutes ces histoires de mariage, et du coup, j’ai décidé de lui faire une surprise, dit-il en s’installant dans l’un des fauteuils face au bureau de Fin.
— Un petit soutien paternel ne fait jamais de mal, admit celle-ci.
Mais elle ne manqua pas de se demander ce qu’on pouvait éprouver quand on avait un père si proche de soi, si attentif aux besoins de ses enfants.
Le comportement de Patrick concernant l’éducation de ses enfants avait été rien moins qu’autoritaire et il n’aurait pas pu se montrer moins préoccupé de savoir si ses ordres affectaient la sensibilité de ses descendants — et en particulier de Finola.
— Comment vas-tu, Fin ? demanda Travis quand elle s’assit dans un fauteuil à côté de lui.
La chaleur et l’intérêt sincère que charriait sa voix de baryton lui firent passer un léger frisson dans le dos.
— Très bien. Et toi ?
Il haussa les épaules.
— Je n’ai pas à me plaindre.
Son regard curieux fit le tour de la pièce et s’arrêta sur une pile d’épreuves posées sur le bureau.
— Quand j’ai demandé à Jessie comment ça se passait pour toi, elle a dit que tu travaillais comme une folle pour remporter cette compétition lancée par ton père.
A la pensée qu’il avait parlé d’elle avec Jessie, Fin eut l’impression qu’il se passait quelque chose de bizarre au creux de son estomac.
— Entre cette compétition et le coup de main que je donne à Jessie et à Cade pour leur mariage, je n’ai pas arrêté, reconnut-elle.
— J’en suis sûr.
Travis laissa échapper un léger rire.
— Avec tout ce tintamarre à propos du mariage, je t’avoue que je suis rudement content d’être bloqué dans mon no man’s land jusqu’au moment d’accompagner Jessie à l’autel ! Jess prétend que tout ce qu’il me reste à faire tant que je serai en ville sera de me rendre au dernier essayage de mon smoking pour voir s’il tombe bien.
Fin ne fut pas dupe une minute. Travis et Jessie avaient une merveilleuse relation père-fille, et Travis avait dû se sentir un peu laissé-pour-compte, raison pour laquelle il avait sauté dans le premier vol depuis son lointain Colorado.
— C’est un peu difficile pour toi, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.
Travis commença par secouer la tête et finit par lui sourire d’un air un peu penaud.
— Cela se voit beaucoup, n’est-ce pas ? Je croyais me débrouiller plutôt bien pour le cacher, mais j’ai l’impression que je me trompais.
Fin eut un hochement de tête plein de sympathie.
— Je suppose que la transition doit te paraître difficile, être soudain relégué au second rang dans la vie de ta fille alors que tu avais l’habitude d’être au premier…
— Je n’arrive pas à croire qu’elle soit déjà en âge de se marier ! s’exclama Travis.
Il ôta son chapeau et passa les doigts dans ses épais cheveux blond foncé. Puis, après avoir remis son chapeau, son expression se fit pensive.
— J’ai l’impression que c’était seulement hier que j’embrassais ses coudes écorchés et que je lui apprenais à imprimer son nom pour le jardin d’enfants.
Un léger sentiment d’envie serra le cœur de Finola. Elle avait été privée de tant de choses lorsque Patrick l’avait forcée à faire adopter son bébé !
Ils restèrent assis en silence quelques instants avant que Travis n’ouvre de nouveau la bouche.
— Je sais que c’est un peu court, mais je me suis arrêté ici pour te demander si tu voulais bien te joindre à Jessie et à moi pour dîner ce soir. Nous devons nous retrouver dans un endroit qui s’appelle le Lemon Grill.
Il fit une petite grimace.
— Si son nom veut bien dire quelque chose, cela m’a l’air d’être un endroit où un homme pourrait enfin déguster un bon steak.
Fin lui sourit.
— Sans aucun doute. C’est un charmant petit bistro qui sert de l’excellente nourriture.
— Alors, tu viendras avec nous ?
Mieux vaudrait, songea Fin, décliner tout de suite l’invitation. En dehors de leur amour pour leur fille, Travis et elle n’avaient absolument rien en commun. Mais, pour des raisons qui la dépassaient, elle était attirée par cet homme depuis leur première rencontre.
— Je ne voudrais pas prendre sur le temps que tu passes avec ta fille, biaisa-t-elle.
Il secoua la tête.
— Elle est également ta fille. En outre, je ne te l’aurais pas demandé si je n’avais pas souhaité ta présence. Et je suis certain que tu as envie de passer autant de temps que possible avec elle, maintenant que vous vous êtes toutes deux retrouvées.
A l’entendre parler aussi de Jessie comme de sa fille, le cœur de Fin se gonfla.
— Tu es sûr que ça ne t’ennuiera pas ?
Travis prit sa main dans la sienne. Elle était bien sûr beaucoup plus large et, au contact de la paume calleuse contre sa peau délicate, un picotement remonta le long du bras de Fin.
— Absolument.
La chaleur qu’elle lut dans ses yeux — des yeux si incroyablement bleus — lui confirma le réel désir de Travis qu’elle se joigne à eux.
— Quel homme refuserait de sortir avec les deux plus belles femmes de cette maudite ville ? ajouta-t-il.
En toute franchise, se dit Fin, la perspective de passer la soirée avec Travis et Jessie était beaucoup plus séduisante que celle de rester seule dans son trop grand appartement à dîner de plats à emporter et à feuilleter des pages étalées devant elle bourrées de marges de profits et de projections de croissance. Une soirée de plus à repousser son travail à plus tard n’allait en rien gâcher ses chances de remporter la compétition pour le groupe Elliott.
— A… à quelle heure dois-je vous retrouver au bistro ?
Pourquoi soudain, cette impression d’être une écolière que le plus beau et le plus populaire garçon de l’école venait d’inviter au bal ?
— 8 heures.
La main toujours serrée sur la sienne, Travis se leva avant de l’aider à se relever.
— Je crois que je ferais mieux de te laisser à ton travail si tu veux gagner ce concours.
— Ce serait sans doute une bonne idée.
Pourquoi, se demanda Fin, sa voix paraissait-elle moins ferme qu’elle l’aurait été avant l’apparition de Travis à la porte de son bureau ?
L’homme du Colorado se pencha et déposa un léger baiser sur son front.
— Alors à ce soir, Fin.
La peau toute frémissante à l’endroit où il l’avait embrassée, Fin eut du mal à retrouver sa voix pendant que Travis, touchant d’un geste galant le rebord de son chapeau de cow-boy, se détournait pour s’éclipser.
En le regardant disparaître dans le bureau d’à côté, Fin éprouva un furieux besoin de s’éventer. Le mètre quatre-vingt-dix de cet homme était un bloc de pur sex-appeal et aurait pu réchauffer une pièce plus vite qu’un haut fourneau. Son baiser avait été d’ordre purement amical mais, au contact de ses lèvres sur sa peau si sensible, elle avait senti son cœur battre de manière désordonnée.
— Est-ce que c’était le top model pour la nouvelle eau de toilette pour cow-boys de Calvin Klein ? demanda Chloe Davenport, pénétrant à son tour dans le bureau de Fin.
Par-dessus son épaule, elle jeta un regard en direction de Travis.
— Si c’est oui, pourrais-je signer tout de suite pour être sa cow-girl ?
Fin se mit à rire.
— Non. C’est Travis Clayton, le père de Jessie.
— Vous plaisantez ?
Fin regarda la jeune femme lancer un autre coup d’œil appuyé en direction de Travis avant de refermer la porte du bureau.
— Il est incroyable !
— Si vous entendez par là que c’est un cow-boy qui bosse, répliqua Fin avec un petit sourire, alors oui.
Pensive, Chloe émit un soupir.
— Si on en fait pousser beaucoup des comme lui au Colorado, je devrais peut-être faire un petit tour par là de temps à autre.
Ce qui fit rire Fin.
— Et laisser ce joli petit appartement que vous avez à Chelsea ?
— Ooh, ce serait un problème. Je viens juste de terminer la décoration.
Chloe lui tendit le dernier rapport comptable.
— Je suppose que je vais devoir rester à New York et me contenter de dénicher un cow-boy urbain.
Fin hocha la tête, distraite par la lecture du rapport.
— Que dit-on en ce moment à la Elliott Publication Holding ? Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir à propos des autres magazines ?
La jeune assistante secoua la tête.
— Je n’ai rien entendu. Vous et Shane faites toujours la course en tête pour la direction générale. La croissance de Buzz et sa marge de profit sont légèrement supérieures à celles de Charisma, mais le rapport final indique que Charisma pourrait quand même sortir vainqueur.
— B… bien.
Saisie d’un léger vertige, Fin contourna de nouveau son bureau pour s’asseoir dans son fauteuil. Décidément, elle avait besoin de consulter un médecin.
— Fin, vous vous sentez bien ? demanda Chloe, son joli visage assombri par l’inquiétude.
Fin hocha le menton et lui décocha un faible sourire.
— Je suis juste un peu fatiguée, c’est tout.
— Je suis inquiète pour vous, Fin. Vous êtes trop surmenée.
Chloe fronça les sourcils.
— Vous avez toujours été très active mais, ces dix derniers mois, vous avez fait passer les plus acharnés au travail pour de gros paresseux.
— Ça va aller, Chloé.
Cette dernière parut en douter.
— Vous en êtes sûre ?
Fin hocha la tête en souriant et lui rendit le rapport.
— Bon, allez porter cela à Cade et dites-lui que je veux le voir demain matin pour examiner ces chiffres. A la première heure.
— Autre chose ?
Fin consulta la pendule.
— Non. J’ai quelques coups de fil à passer, ensuite je prendrai le reste de ma journée.
Chloe parut frappée par la foudre.
— Vous êtes sûre que tout va bien ? Parce que du plus loin que je me souvienne, je ne vous ai jamais vue partir avant 8 ou 9 heures du soir, sans compter les nombreuses fois où je vous ai trouvée endormie sur votre divan en arrivant au bureau. Voulez-vous que j’appelle quelqu’un ?
— Non. Inutile.
Fin sourit et étouffa un bâillement derrière sa main.
— Je suis invitée à dîner et j’ai besoin, je pense, de faire une petite sieste pour tenir le coup pendant la soirée. Autrement, je risque de m’endormir entre les amuse-gueules et le plat principal.
— Ce qui ne serait pas bon pour les affaires, acquiesça Chloe.
Secouant la tête, elle se dirigea vers la porte.
Fin ne se soucia pas de la corriger et laissa son assistante fermer tranquillement la porte derrière elle. En fait, le dîner de ce soir n’avait strictement rien à voir avec les affaires et tout avec le plaisir. Son seul souci était de décider ce qu’elle en attendait le plus — le plaisir de passer un peu de temps avec sa fille fraîchement retrouvée, ou avec le père adoptif de celle-ci.
*  *  *
Travis avait l’impression d’être un poisson qu’on venait de sortir de l’eau. Le béton et l’acier de New York City étaient à des lieues des vastes espaces auxquels il était habitué, et le Lemon Grill à des années-lumière du petit restaurant où il allait parfois quand il se rendait dans le comté de Winchester pour les foires au bétail. Et voilà qu’il se retrouvait assis dans un café huppé au cœur de Manhattan, avec pour toute compagnie un serveur efféminé exhibant une fine moustache et des cheveux rabattus sur la nuque qui volaient autour de lui comme un bourdon au printemps sur un carré de trèfle nouveau.
— Je m’appelle Henri. Je me ferai un plaisir de vous servir ce soir.
Le personnage un peu trop policé sourit, exhibant une rangée de dents anormalement blanches.
— Monsieur aimerait-il boire quelque chose en attendant les autres convives ?
Travis fronça les sourcils en écoutant le gringalet lui débiter une telle quantité de mots pour poser une question aussi simple. Il était plutôt habitué à ce qu’on lui demande sans fioritures ce qu’il voulait boire au lieu d’entendre quelqu’un s’adresser à lui à la troisième personne.
— Je vais prendre une bière.
— Monsieur désire-t-il une bière du pays ou d’importation ?
Incapable de résister au plaisir de titiller le prétentieux petit bonhomme, Travis se fendit d’un large sourire.
— Je ne pourrais pas vous dire ce que désire le monsieur mais pour moi, ce sera une bière du pays.
Au moment où Henri commençait à s’éloigner, Travis ajouta une marque de bière exclusivement brassée dans les Montagnes Rocheuses.
— Navré, monsieur. Nous ne servons pas cette marque, dit Henri d’un ton confus aussi faux que ses bridges.
Sortant une liste des bières disponibles dans son établissement, il demanda :
— Monsieur voudrait-il choisir l’une de celles-ci ?
— Surprenez-moi !
— Très bien, monsieur.
Tandis que le serveur s’éloignait à la hâte, Travis repéra Fin qui faisait son entrée dans le restaurant. Il la vit échanger brièvement quelques mots avec l’hôtesse puis, comme elle venait dans sa direction, il ne put se retenir de s’émerveiller devant sa beauté. Avec ses cheveux auburn foncé effleurant ses épaules, sa robe noire moulante qui lui donnait l’air d’un top model, elle paraissait bien trop jeune pour être la mère d’une fille de vingt-trois ans.
Il se leva à son approche et crut que son cœur allait sauter hors de sa poitrine tant il battait fort, lorsque les lèvres corail lui adressèrent un chaleureux sourire.
— J’espère ne pas être trop en retard ? Il y avait des embouteillages particulièrement denses ce soir en ville.
— Tu es venue en voiture ?
Travis lui tint sa chaise pendant qu’elle s’installait à la petite table.
— Il me semblait avoir entendu Jessie dire que tu n’avais jamais appris à conduire ?
— Coupable, Votre Honneur. Je n’ai jamais tenu un volant de ma vie.
Le rire exquis de Fin fit naître une chaleur au creux du ventre de Travis qui se rasseyait.
— Tu plaisantes, n’est-ce pas ? Tout le monde sait conduire en Amérique, non ?
Dire qu’il conduisait au ranch soit une camionnette, soit un tracteur depuis ses dix ans et qu’il avait appris à conduire à Jessie lorsqu’elle n’en n’avait que douze ! Mais Fin avait l’air très sérieux.
— Tu veux dire que tu n’as jamais…
— Non. Quand mes frères et moi vivions à la maison, nous avions toujours des chauffeurs pour nous emmener partout où nous avions envie d’aller. Ensuite, après avoir quitté les Hamptons pour mon appartement de Manhattan, je n’avais plus aucune raison de conduire. Tout ce dont j’ai besoin est très proche et je marche beaucoup. Si par hasard l’endroit où je désire me rendre est trop éloigné pour que j’y aille à pied, j’utilise la voiture de l’entreprise ou je prends un taxi.
Elle battit des paupières d’un air pensif en ajoutant :
— Mais j’ai toujours pensé que conduire devait être amusant.
— La prochaine fois que tu viendras à Silver Moon, je t’apprendrai, s’exclama Travis, incapable d’effacer de son visage un sourire plein d’ardeur.
Les yeux de Fin s’emplirent d’une chaleur qui lui coupa le souffle.
— Cela me ferait plaisir, Travis. Merci.
A la pensée que Fin puisse lui rendre de nouveau visite au ranch, le cœur de Travis se mit à battre aussi fort que la grosse caisse d’un orchestre de rue. Mais ce fut la légère rougeur qui colorait ses joues et le feu de ses jolis yeux verts qui firent se crisper en lui une certaine zone. Fin ne lui rappelait que trop bien ce qu’il s’était passé entre eux le mois dernier lorsqu’elle était venue en visite au ranch.
— Madame voudrait-elle boire quelque chose avant de commander le dîner ? demanda soudain Henri revenu à leur table avec la bière de Travis.
Pour certaines raisons que Travis préférait ne pas approfondir, le sourire appréciateur que l’homme posait sur Fin l’irrita au plus haut point.
— Seulement de l’eau avec une rondelle de citron, s’il vous plaît, répondit-elle.
Et, comme l’autre s’éloignait pour s’occuper de sa commande, elle demanda :
— Où est Jessie ? J’étais certaine qu’elle serait déjà arrivée.
Travis secoua la tête.
— Je l’ignore. Elle a dit quelque chose à propos d’accompagner Cade après le travail, chercher des billets d’avion pour leur lune de miel. Mais cela fait déjà trois bonnes heures. Il ne faut sûrement pas autant de temps pour…
Sa voix s’érailla brusquement lorsqu’il sentit se poser sur la sienne la main délicate de Fin.
— Je suis certaine qu’elle va bien, Travis. Je l’ai entendue dire à Cade qu’ils devaient faire un saut chez le joaillier afin de trouver des cadeaux à l’intention des garçons et des demoiselles d’honneur. Cela leur a sans doute pris un peu plus de temps que prévu.
Travis s’efforçait d’extirper quelques mots de sa gorge soudain cotonneuse lorsque Henri plaça un verre d’eau devant Fin.
— On vous appelle au téléphone, monsieur, dit-il à Travis. Si vous voulez bien me suivre, vous pourrez prendre l’appel au bureau de l’hôtesse.
Travis jeta un coup d’œil à Fin qui lui sourit.
— C’est probablement Jessie pour nous avertir qu’elle est coincée dans les embouteillages.
— J’espère que tu as raison.
Il se demanda brièvement pourquoi sa fille ne l’avait pas appelé sur son portable, jusqu’au moment où il se rappela qu’il l’avait éteint en arrivant.
Il s’excusa et se dirigea rapidement vers la réception du restaurant. Même si Jess avait vécu à New York une bonne partie de cette année, il se sentait nerveux à l’idée d’imaginer sa petite fille dans les tristes rues de la grande cité. Il s’était senti un peu soulagé lorsque Cade McMann, le fiancé de Jess, l’avait rassuré en lui disant qu’il avait l’intention absolue de préserver sa sécurité et de la rendre heureuse. Mais s’il devait jamais arriver quelque chose à sa fille, Travis aurait la tête de Cade sur un plateau d’argent pour lui apprendre à ne pas avoir mieux pris soin d’elle.
Quand l’hôtesse lui tendit le téléphone, il se rassura en entendant à l’autre bout de la ligne la voix de sa précieuse petite fille.
— Bonsoir, papa.
— Où es-tu, mon ange ? Tout va bien ?
— Très bien, mais je crains de ne pouvoir vous retrouver Fin et toi pour dîner ce soir.
Après un court silence, elle ajouta :
— Je… euh, j’ai la migraine et je crois que je vais aller me coucher tôt. Cela ne t’ennuie pas de te retrouver seul avec Fin, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que non, princesse.
Travis jeta un regard en direction de la belle femme qui l’attendait patiemment. Il aurait fallu être aussi fou qu’un cheval entrant dans un carré de locoweed, cette plante qui rend fou, pour regretter de passer un peu de temps en sa compagnie.
— Parfait, reprit Jessie. Je suis certaine que vous allez bien vous amuser. On mange très bien au Lemon Grill.
Sa voix, un tout petit peu trop enthousiaste, ne donnait pas à penser qu’elle était malade.
— Présente mes excuses à Fin, s’il te plaît, et dis-lui que je la verrai demain matin au bureau.
— C’est entendu, mon ange.
Mais Jess ne trompait pas son père une seule seconde. Elle n’avait pas cessé de le harceler au cours des deux dernières années pour qu’il sorte un peu plus pour, comme elle disait, qu’il mette un peu de sel dans sa vie sociale. Donc, sauf erreur de sa part, sa petite fille essayait de jouer les entremetteuses entre sa mère biologique et lui.
— Oh, n’oublie pas, papa, reprit-elle. Demain nous devons déjeuner ensemble et aller ensuite au magasin pour faire ajuster ton smoking.
— Si je comprends bien, tu as toujours l’intention de me déguiser en singe ?
— Tu seras le singe le plus séduisant de la fête, dit-elle en riant. Je t’aime, papa. A demain.
— Je t’aime aussi, Jess.
Après avoir raccroché, Travis retourna à la table où l’attendait Fin.
— Je crois bien que nous allons rester seuls tous les deux pour dîner ce soir, dit-il en s’asseyant.
Fin leva vers lui un regard interrogateur.
— Jessie ne vient pas ?
— Non. Elle prétend qu’elle a mal à la tête et qu’elle va se coucher tôt.
— Puisque votre autre invité ne vous rejoindra pas, désirez-vous passer votre commande maintenant ? demanda Henri, apparaissant soudain près de Travis.
A l’évidence, l’homme avait écouté leur conversation. Las de son ingérence, Travis lui jeta un regard propre à faire s’évanouir le bonhomme dans le décor sans ajouter un seul mot.
— Que dirais-tu d’aller quelque part où nous pourrions parler sans avoir une espèce de vieux ronchon suspendu à nos lèvres ?
Fin prit un air intrigué.
— Pardon ?
— Je parlais d’Henri, bien sûr.
Fin lui adressa un sourire qui déclencha d’étranges réactions en lui.
— Je crois connaître un endroit où nous pourrons bavarder sans risquer d’être interrompus, ajouta-t-elle.
— Ça me plairait bien.
Travis adressa un signe de la main à Henri et, presque immédiatement le garçon réapparut à côté de lui.
— Madame et monsieur désirent sans doute passer maintenant leur commande ?
Ce fut Fin qui lui répondit, prenant Travis de vitesse.
— Non. Nous avons changé d’avis. Nous ne dînerons pas chez vous ce soir.
Sous l’œil estomaqué d’Henri, ils se levèrent et traversèrent la salle du restaurant. A l’accueil, Travis régla leur consommation, puis ils sortirent du restaurant en souriant.
— Je ne sais pas si cela servira de leçon à cet insupportable serveur, s’exclama Travis, mais je suis sûr que le souvenir de sa mine déconfite me réjouira longtemps !
Fin se mit à rire, et, une fois dans la rue, Travis passa son bras autour des épaules de la jeune femme pour la protéger du vent frisquet de novembre. Son corps mince pressé contre le sien fit sérieusement monter sa tension et ramena à sa mémoire la dernière fois où ils avaient été si proches. Du coup, comme il s’y attendait, il se sentit un peu à l’étroit dans son jean.
— Comment s’appelle donc ce restaurant où les garçons fichent la paix à leurs clients ? demanda-t-il quand il finit par recouvrer l’usage de sa voix.
— Chez Fin Elliott.
Le cœur de Travis fit une embardée et il dut se rappeler de reprendre son souffle.
— Nous allons chez toi ?
Elle hocha la tête en souriant.
— Si ton steak ne te manque pas trop, j’ai pensé que nous pourrions retourner chez moi, commander des plats chinois et bavarder sans personne pour écouter en douce chaque mot que nous prononçons.
Travis n’était pas un fou de rouleaux de printemps et de chop suey mais, se dit-il, il le serait de manquer une soirée en tête à tête avec l’une des femmes les plus belles sur qui il ait jamais eu le privilège de poser les yeux.
Donc, sans laisser à Fin le temps de changer d’avis, il leva un bras et fit signe à l’un des célèbres taxis jaunes.
— Taxi !
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Quand elle découvre qu’elle est enceinte de Travis, le
pere adoptif de sa fille biologique, Finola Elliott se sent
déchirée. Pour elle, que le patriarche du clan Elliott a
forcée autrefois a abandonner son enfant, ce bébé est un
véritable cadeau du ciel. Pourtant, malgré la passion qui
I'unit & Travis, que peut-elle attendre de cet homme qui vit
a l'autre bout du pays, a mille lieues de I'agitation new-
yorkaise et du milieu glamour dont elle a fait toute sa vie ?

ditions ) HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OEBPS/images/9782280325639_page3.jpg
unSp unfus = 12 331 SN — 105puyg

2021041p = p ;
0229p = 4

LW = W SUWIRI[[IA\ 90Uy (/) uesea],

2 opuasay JeA KISTAL — UR[[ND 7
MO[POOA\ Y7 — Jowwung JJOH Ad1qny - wery

(saj1awnf)
QI Aon — uekig eI UYOf — LIS
UUBADIN 9pED (p) $91418 uorRyS uaAke] ey () uouuen)
I (ut57)
(12) d1ssor (p) sploukoy
00MISIAN BSSOUBA 11008 UaIRy
BIPY PYRY vpuRwyY ()P
uoriery | (W 5a]) (ut) (ur)
SIARL], —R[OUl ] —(xnvownl)—aueys [orueq —! uoydarg (4) puuy

[PRUOIN
;

Ape1n) O 9ARIA (W) Yo1ned

LLOI'TTH $27





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
KATHIE DeENOSKY

Un bébé chez les Elliott

éditions@ HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg













